
CRITIQUE, opéra. AVIGNON, le
3  mars  2023.  ROSSINI  :  Il
Turco  in  Italia.  Florina
Ilie,  G.  Loconsolo,  P.
Kabongo…  M.  Campos  Neto  /
J.L. Grinda
 

 

Reprise d’une mise en scène étrennée à l’Opéra de Monte-Carlo,
le travail de Jean-Louis Grinda sur cette production d’Il
Turco in Italia balaie tous les poncifs qui reviennent chaque
fois qu’il est question de l’ouvrage – pour nous entraîner
dans  le  tourbillon  d’un  véritable  opéra  bouffe.  Le  poète
Prosdocimo n’est pas ici l’intellectuel de service, regardant
l’action par le petit bout de la lorgnette, mais un personnage
à part entière, pris dans les remous d’une intrigue qu’il a
imaginée et dont il se régale. La scène initiale donne le ton
: pendant que résonne l’Ouverture, un film en noir et blanc
signé de Gabriel Grinda et Julien Soulier, expose le couple
mal assorti que forment Don Geronio et Fiorilla ; ils s’y
écharpent dans une inénarrable scène de ménage, les assiettes
volant ici comme des soucoupes volantes ! D’autres créations
vidéo émailleront le spectacle, notamment lors de la scène
finale qui montre, cette fois en couleur, l’éruption du volcan
Etna, tandis que des feux d’artifice en rajoutent dans le côté
festif et coloré. La scénographie du fidèle Rudy Sabounghy,
soutenue  par  les  lumières  toujours  savantes  de  Laurent
Castaingt, représente les coulisses d’un théâtre d’où peut
émerger  le  bateau  de  Sélim  voguant  sur  des  flots  bleus
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simplement symbolisés par de grands draps azurés, grâce à tout
un système de rideaux et de toiles peintes. Les somptueux
costumes de Jorge Lara sont un régal pour la rétine, et l’on
se  délecte  à  en  admirer  tous  les  détails  rutilants  et
chamarrés. L’on retiendra aussi l’excellente idée des deux
passerelles qui longent la fosse et permettent aux chanteurs,
à certains moments-clés, d’intervenir au plus près du public,
pour une intense communion artistique.

Succédant à Cecilia Bartoli, la jeune soprano roumaine Florin
Ilie n’a vraiment pas à rougir face à son illustre consœur :
capable de toutes les coloratures, à l’aise dans les aigus les
plus délicats, mais aussi ronde de timbre, impériale dans la
projection et, qui plus est, excellente et séduisante actrice.
Voilà une chanteuse dont on entendra reparler, et on languit
déjà de l’entendre dans le rôle de Marguerite de Valois (Les
Huguenots) à l’Opéra de Marseille en juin prochain. De son
côté, la basse italienne Guido Loconsolo (pour Mirco Palazzi
initialement annoncé) campe un Selim de fière allure, avec sa
haute stature et sa voix aussi grave que tonitruante, saine et
tranchante, et, scéniquement parlant, il s’accommode fort bien
des fanfaronnades de son personnage. Déjà présent à Monaco, le
baryton  italien  Giovanni  Romeo  fait  preuve  d’un  présence
scénique  affirmée  et  d’une  voix  épanouie,  dans  la  partie
pirandellienne  de  Prosdocimo,  le  poète  manipulateur.  Son
compatriote Gabriele Ribis, malgré un registre grave un peu
sourd, campe un efficace Don Geronio, plein d’ardeur et d’une
vraie  drôlerie.  Succès  également  pour  le  ténor  franco-
congolais Patrick Kabongo qui confirme avec son Don Narciso
qu’il est l‘un des meilleurs ténors rossiniens du moment.
Virtuose émérite, il décoche ses vocalises comme autant de
flèches acérées (percutant « Tu seconda il mio disegno »). Le
ténor malgache Blaise Rantoanina et la mezzo italienne José
Maria  Lo  Monaco  s’illustrent  avec  beaucoup  de  présence
scénique  et  de  panache  vocal  dans  leurs  rôles  respectifs
d’Albazar et Zaida. Présent, complice, et fluide dans ses
interventions, le chœur de l’Opéra Grand Avignon n’appelle que



des louanges.

En  fosse,  le  chef  brésilien  Miguel  Campos  Neto  tire  le
meilleur d’un Orchestre National Avignon-Provence en grande
forme, par sa direction très précise qui confère à l’ensemble
du spectacle : dynamisme, jolies couleurs et une tendresse
toute mozartienne.

 

 

 

_______________________________
CRITIQUE, opéra. AVIGNON, le 3 mars 2023. Florina Ilie, G.
Loconsolo, P. Kabongo… J.L. Grinda / M. Campos Neto. Photos ©
Cédric Delestrade.

 

 

 

TEASER VIDÉO
Cecilia Bartoli chante dans « Il Turco in Italia » / mise en
scène de Jean-Louis Grinda à l’Opéra de Monte-Carlo

 

 

 



CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre, le 27 février
2023.  C.  Monteverdi  :  Il
Ritorno  d’Ulisse  in  patria.
M. Padmore, S. Mingardo… F.
Biondi  /  Collectif  F.C.
Bergman.
 

Après leur décapante lecture des « Pêcheurs de perles » à
Anvers, il y a trois saisons, nous étions curieux de voir à
quelle sauce le Collectif flamand FC Bergman allait manger
l’ultime opus de Claudio Monteverdi, Il Ritorno d’Ulisse in
patria. Le ton est donné dès l’ouverture du rideau de scène,
et le plateau est transformé en prosaïque salle aéroportuaire,
symbole s’il en est de… l’attente. Tout y est : les bancs
typiques, le portique de sécurité, son panneau d’affichage
(avec comme destination : Amour ou Destin !) et même le tapis
des bagages qui, dans un moment de gag dont le collectif est
friand, voit défiler tout un tas d’objets liés aux aventures
du héros mythologique : un immense œil (du Cyclope), la non
moins fameuse Pomme d’or du jardin des Hespérides, la tête du
cheval de Troie etc.

En  termes  de  drôlerie  et  d’humour  décalé,  le  sommet  est
cependant atteint lors de l’affrontement des dieux Neptune et
Jupiter, personnifiés l’un par une fontaine à eau et l’autre
par une armoire électrique. Tandis qu’à chaque intervention du
premier des jets d’eau impétueux jaillissent de la fontaine à
eau qui se déplace tout aussi furieusement sur le plateau (la
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basse est en dehors de notre champ visuel), Jupiter lui répond
par des fumées et des étincelles de son armoire électrique
tournant sur elle-même !

 

 

Film d’horreur de série B à l’Opéra de Genève

le Collectif flamand FC Bergman
met en scène Ulisse de Monteverdi

musicalement convaincant
grâce à Mark Padmore et Sara

Mingardo,
Ulisse et Penelope

 

 

 



 

Plus intrigante est la présence d’animaux vivants sur scène,
Eumete ne se départissant pas d’une magnifique chèvre à poils

longs tandis que Télémaque arrive sur un char tiré par un
cheval. L’effet de réalité atteint même son comble pendant la

scène des Prétendants (ici démultipliés) dont certains
apparaissent à demi-vêtus et certains entièrement nus, et qui

finissent tous égorgés et mutilés dans un déversement
d’hémoglobine digne d’un film d’horreur de série B. Plus

surprenante encore la scène finale qui voit Pénélope retourner
dans sa salle d’attente, tandis qu’Ulysse retourne sur le

tapis à bagages par lequel il était apparu en début de
représentation !

On est beaucoup plus étonnés cependant par le tripatouillage
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de la partition et surtout que Fabio Biondi, à qui est ici
confiée la partie musicale, ait accepté de laisser amputé le

chef d’œuvre montéverdien. Passent ainsi à la trappe, et c’est
une liste non exhaustive, les interventions d’Euryclée pendant

les lamentations introductives de Pénélope, la scène des
Phéaciens, l’air « du rire » d’Ulysse, le personnage du

goinfre Iro et ses nombreuses interventions comiques tandis
que celui de Junon est réduit à la portion congrue.

Mais il avait encore fait pire, in loco, avec L’Enlèvement au
sérail en 2020… Les décisions musicales sont également prises
sans esprit de système, et dans la plus grande liberté, mais
avec plus de bonheur. Avec une phalange (son ensemble Europa

Galante) plus nourrie que ce que l’on sait des effectifs
vénitiens de l’époque, surtout en ce qui concerne le continuo
confié ici à 6 instruments différents, les ritournelles sont

notamment autrement plus développées. Et le son de la phalange
baroque italienne est vivant, équilibré, avec des choix

instrumentaux richement variés.

Excellente idée d’avoir confié le rôle au ténor britannique
Mark Padmore pour Ulisse, qui malgré les années qui passent, a
gardé une belle projection vocale alliée à un sens rare de la
nuance,  passant  avec  génie  de  la  colère  à  la  confidence
amoureuse. La Pénélope de la mezzo italienne Sara Mingardo est
la  précision  même.  Sa  voix  pure  et  égale  sur  toute  la
tessiture  convient  bien  à  la  permanence  psychologique  du
personnage,  mais  elle  sait  en  sortir  pour  atteindre  les
accents pathétiques de la reine éplorée.

Véritable colosse aux longs cheveux, le ténor espagnol Jorge
Navarro Colorado possède toute la puissance et l’éclat vocal
requis par sa juvénile partie. Membre du Jeune Ensemble du
GTG, la soprano colombienne Julieth Lozano ne convainc pas
entièrement en Amore et Melanto dont les mélismes du chant
montéverdien  sont  encore  difficiles  d’accès  pour  elle.
Giuseppina Bridelli est en revanche rayonnante dans son triple
rôle de Giunone, Fortuna et Minerva, auquel elle prête son



timbre profond et moiré. Tout aussi excellent l’Eumete du
ténor anglais Mark Milhofer, au timbre limpide et soyeux.
Citons également l’octogénaire Elena Zilio, étoile du chant
italien  dans  les  années  80,  et  qui  suscite  une  indicible
émotion  dans  le  monologue  final  confiée  au  personnage
d’Euryclée. Enfin, tous les autres nombreux rôles secondaires
n’appellent aucun reproche, à commencer par le remarquable
trio de prétendants : Vince Li en Pisandro, Sahy Ratia en
Anfinomo et surtout l’impressionnante basse William Meinert en
Antinoo !

 

 

_________________________________________
CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre, le 27 février 2023. C.
Monteverdi : Il Ritorno d’Ulisse in patria. M. Padmore, S.
Mingardo, J. Navarro Colorado… F. Biondi / Collectif F.C.
Bergman. Photo (c) Magali Dougados.

 

 

 

TEASER VIDÉO Ulisse in Patria de Monteverdi au Grand-Théâtre
de Genève :

 

 



CRITIQUE,  opéra.  MADRID,
Teatro  Real,  le  25  février
2023. CORSELLI : Achille in
Siro.  Diaz,  Puértolas,
Palazzi,  Aspromonte…  I.
Bolton / M. Clément.
 

 

C’est la résurrection d’un âge d’or, celui des castrats du
XVIIIème  siècle,  que  vient  de  proposer  le  Teatro  Real  de
Madrid en mettant à l’affiche « Achille in Sciro » (Achille à
Skyros), du compositeur italien Francesco Corselli (d’origine
française, son vrai nom est Courcelle…), attaché à la Cour
d’Espagne. Chacune des 5 représentations ayant été donnée à
guichet fermé et soulevé, chaque soir, un enthousiasme d’une
incroyable ampleur de la part du public madrilène.

Créé à Madrid en 1744 au Théâtre du Palais du Buen Retiro,
Achille in Sciro servit aux célébrations du mariage entre
l’Infante d’Espagne María Teresa Rafaela, fille de Philippe V,
et le Dauphin Louis de France, fils de Louis XV. Le livret est
signé par rien moins Pietro Metastasio, qui suit typiquement
les  principes  esthétiques  et  les  conventions  de  l’opéra
napolitain du XVIIIe siècle, appliquant strictement la règle
des  «  affects  »  que  chacun  des  airs  da  capo  est  censé
illustrer. Les voix portent ici l’essentiel du poids expressif
de l’ouvrage, sans que l’orchestre soit réduit à la portion
congrue.  Comme  souvent  avec  les  livrets  de  Metastasio,
l’intrigue est aussi dramatique qu’alambiquée ; on la suit
difficilement,  mais  il  est  vrai  qu’elle  est  uniquement
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prétexte à alterner élans belliqueux, joutes amoureuses et
noblesse de sentiment. L’intrigue est cependant un peu plus
originale que de coutume, et Mariame Clément la résume ainsi :
« une femme qui joue un homme et qui se sent sexuellement
attirée par un homme déguisé en femme », ce qui reposent bien
évidemment  sur  des  travestissements  nombreux,  dont  l’opéra
baroque affectionnait et dont il regorgeait.

 

 

L’Achille de Corselli ressuscite à
Madrid

Distribution de rêve et orchestre
idoine…

La production a payé de malchance avec le retrait au dernier
moment du contre-ténor star Franco Fagioli, remplacé par son
collègue espagnol Gabriel Diaz, dans le rôle-titre. Las, nous

avons visiblement perdu au change, car en plus d’un timbre
ingrat et un registre grave inexistant, la technique vocale se

montre trop souvent défaillante, à maintes reprises à la
limite de la justesse, avec une ligne de chant trop heurtée,
dès que la voix monte dans le registre supérieur. Signalons

cependant, à sa décharge, qu’il avait été souffrant les jours
précédents, entraînant tout simplement l’annulation de la

représentation du 23 février (reportée au dimanche 26). C’est
ainsi la soprano espagnole Sabina Puertolas qui lui vole la
vedette, dans le personnage de Teagene, travestie en homme

tandis qu’Achille l’est en femme. Elle profite des trois arias
qui lui sont confiées pour faire étalage de toute l’étendue de

son talent, avec une voix superbement ductile, qui fait fit
des éclats pyrotechniques dont ses airs sont truffés. De son

côté, la soprano calabraise Francesca Aspromonte offre à
Deidamia son timbre de velours, et fait fondre les cœurs dans



des airs plein de délicatesse qu’elle livre avec beaucoup
d’émotion, notamment son air de désespoir au III,

magnifiquement accompagné par un orchestre aux accents exquis.
Le contre-ténor britannique (Tim Mead) n’est pas en reste,

dans le personnage d’Ulisse, auquel il prête sa fougue
naturelle, son superbe timbre et son admirable technique dans
le chant orné. En Licomede, la basse italienne Mirco Palazzi

nous gratifie de son timbre somptueusement profond, et surtout
de sa maîtrise et connaissance du style propre au chant

baroque. Les deux ténors de la partition, le polonais Krystian
Adam en Arcade et l’espagnol Juan Sancho en Nearco complètent

avec bonheur la distribution.

« Spécialiste » des opéras de Cavalli, Mariame Clément situe
l’intrigue dans un grotte composée de moult stalactites et
stalagmites, ainsi que de passerelles, comme on en trouve dans
les grottes qui se visitent ; elle y ajoute de nombreuses
statues antiques en métal à la fin du I (une scénographie
imaginée  par  la  fidèle  Julia  Hansen).  Certains  des
protagonistes – et le chœur maison (excellent !) – portent des
costumes  de  la  Grèce  antique,  tandis  que  d’autres  sont
habillés à la mode du XVIIIe siècle (conçus également par
Hansen).  Figure  aussi  une  spectatrice  curieuse  et  très
attentive, en costume d’époque, presque toujours présente sur
scène,  qui  s’avère  être  l’Infante  à  qui  est  dédiée  la
partition  (interprétée  ici  par  l’actrice  Katia  Klein).  La
qualité de son travail réside surtout dans un équilibre entre
les différents registres – érotique ou comique, héroïque ou
élégiaque qui alternent dans le livre et dans la musique, en
soutien au thème essentiel de l’ouvrage qui est l’ambiguïté
des genres. « Gay-friendly », le message est ici clair :
l’amour triomphe de tout quand il accepte de relever les défis
et d’affronter des situations adverses.

Pour servir cette magnifique production et cette distribution
de rêve, il fallait une direction et un orchestre idoine. Ce
fut le cas grâce à un Orchestre Baroque de Séville qui, sous



la baguette inspirée et vivante du chef anglais Ivor Bolton,
directeur musical du Teatro Real, s’est révélé d’une richesse
sonore  et  d’une  finesse  superlative.  Et  prévenons  les
lecteurs, qui auraient raté les sessions madrilènes, que tout
n’est pas perdu puisque l’ouvrage sera repris ultérieurement
au Theater an der Wien, maison coproductrice de ce fabuleux
spectacle.

_______________________________________________

CRITIQUE, opéra. MADRID, Teatro Real, le 25 février 2023.
Diaz, Puértolas, Palazzi, Aspromonte… I. Bolton / M. Clément.
Photo © Javier del Real

 

 

 

VIDÉO teaser
« Achille in Sciro » de Francesco Corselli au Teatro Real de
Madrid :

 

 

A VOIR et REVOIR en streaming opera jusqu’au 25 août 2023,
ICI:
https://www.classiquenews.com/live-streaming-achille-in-sciro-
de-corselli-direct-ce-soir-en-replay-jusquau-25-aout-2023/
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30èmes  VICTOIRES  DE  LA
MUSIQUE CLASSIQUE 2023 : le
palmarès des VICTOIRES 2023
 

Hier soir en direct de Dijon, avec la complicité de la cheffe
d’orchestre Deborah Waldman qui dirigeait l’orchestre Dijon
Bourgogne, l’Académie des Victoires de la musique classique a
remis  son  palmarès,  couronnant  ainsi  les  artistes  et  les
réalisations, les plus « méritantes » de l’année écoulée, soit
2022.  Quels  sont  les  gagnants,  les  artistes  émergeants
désormais à suivre ?

 

Révélations
Révélation, soliste instrumental
Aurélien Pascal, violoncelle

Révélation, artiste lyrique
Alexandra Marcellier, soprano

Révélation, chef d’orchestre
Victor Jacob
Lucie Leguay

 

Distinctions de l’année
Soliste Instrumental

Bertrand Chamayou, piano

Artiste Lyrique
Marina Viotti, mezzo-soprano
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Compositeur

https://www.lesvictoiresdelamusique.fr/victoires-classique.php


Fabien Waksman – L’île du temps, concerto pour accordéon et
orchestre symphonique (CD Warner Classics « J’ai deux amours
»)

Enregistrement
«  Matthäus-Passion  »  Johann-Sebastien  Bach  –  Pygmalion,
Raphaël Pichon,
S. Devieilhe, L. Richardot, S. Degout – Harmonia Mundi

 

 

 

PLUS d’INFOS sur le site des Victoires de la musique classique
30  ans  /  1er  mars  2023  :
https://www.lesvictoiresdelamusique.fr/victoires-classique.php
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CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
le 20 février 2023. POULENC :
La  voix  humaine.  Patricia
Petibon  /  Katie  Mitchell  /
Ariane Matiakh.
 

 

La première fois que nous avons entendu Patricia Petibon sur
scène, c’était à l’Opéra national du Rhin (site de Strasbourg)
en 1999, et elle chantait alors le rôle de Blanche de la Force
dans  la  mythique  production  de  Dialogues  des  Carmélites
imaginés par Marthe Keller. Près de 25 ans plus tard, nous
retrouvons  la  célèbre  cantatrice  française  dans  un  autre
ouvrage de Francis Poulenc, La Voix humaine, et cette fois
dans une mise en scène de la non moins talentueuse metteure en
scène britannique Katie Mitchell (on se souvient avec bonheur
de leur Alcina aixoise en 2015).
Après avoir couplé, à l’Opéra de Munich, Le Château de Barbe-
Bleue de Bartok avec son fameux Concerto pour Orchestre, Katie
Mitchell reprend l’idée de doubler par une pièce instrumentale
un court ouvrage lyrique, mais en allant chercher cette fois
un  ouvrage  sans  grand  rapport  (en  apparence)  avec  son
« pendant », en l’occurrence un pièce instrumentale d’Anna
Thorvaldsdottir,  Aeriality,  étrennée  il  y  a  peu  à  la
Philharmonie de Reykjavik dont elle est originaire. Une pièce
qui ouvre et referme la soirée, en forme de vagues successives
et planantes, aériennes et spectrales, assez hypnotiques il
faut bien l’avouer.
Cette musique est accompagnée par un petit film réalisé par le
vidéaste Grant Gee, où l’on voit d’abord l’héroïne déambuler
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dans les rues d’un Strasbourg nocturne et fantomatique, vidé
de ses habitants. « Elle » finit par rentrer chez elle et
résonnent  alors  les  premiers  accords  de  la  partition  de
Poulenc  tandis  que  le  rideau  se  lève  sur  la  scénographie
imaginée par Alex Eales, qui imagine une grande chambre en
désordre, au papier peint défraîchi, plongée dans les lumières
bleutées de Bethany Gupwell.

 

La Voix Humaine de Patricia Petibon
entre opéra et théâtre musicalisé

Dirigée superbement dans une direction d’acteurs au cordeau,
Patricia Petibon unit sa nature vocale au tropisme puccinien
que Poulenc clama si souvent. Cherchant moins à séduire qu’à

toucher, moins à énoncer mot à mot le texte qu’à en exalter la
poésie du quotidien, elle dresse un magnifique et bouleversant

portrait de femme. Dans ce rôle qui ne lui pose aucun défi
technique, elle assume son choix vocal : elle demeure en deçà

de la frontière entre opéra et théâtre musicalisé.
Alors que l’image finale (pendant que résonne la partition de
Poulenc) la montre prête à se jeter par la fenêtre, le film

reprend en même temps que la partition de Thorvaldsdottir, et
c’est le corps inanimé de l’héroïne gisant dans son sang qui
est offerte à notre regard. Mais elle se relève bientôt et se
met à suivre un chien, à la troublante présence, jusqu’au bord
de la rivière qui dessine le contour de la vieille ville. Puis
elle remonte chez elle, le téléphone se remet à sonner, mais

au lieu de se précipiter dessus comme au début de la
représentation, elle le laisse sonner dans le vide sans

décrocher…

Confiée à la française Ariane Matiakh, l’Orchestre
Philharmonique de Strasbourg dévoile une forme superlative, et

la cheffe joue habilement sur la lenteur des tempi et



l’attente qui en résulte, sans chercher à unifier les deux
partitions qui n’ont rien en commun. D’un simple fait divers,

Matiakh et Mitchell font une tragédie.

 

 

 

________________________________________________
CRITIQUE, opéra. STRASBOURG, Opéra national du Rhin, le 20
février  2023.  Patricia  Petibon  /  Katie  Mitchell  /  Ariane
Matiakh. Photo (c) Klara Beck

 

 

 

TEASER VIDÉO : « La Voix humaine » à l’Opéra national du Rhin

 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
Opéra  municipal,  le  18
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février 2023. BIZET : Carmen.
Héloïse  Mas,  Lagha,
Marcellier,  Lapointe…  V.
Vanoosten / J. L. Grinda.
 

 

Initialement  prévue  en  2020,  mais  reportée  pour  cause  de
Pandémie,  c’est  donc  seulement  en  février  2023  que  la
production  de  Carmen  imaginée  par  Jean-Louis  Grinda  (en
coproduction avec Toulouse et Monte-Carlo) atteint les rives
du Vieux-Port. L’homme de théâtre monégasque (qui importera
cette Carmen aux prochaines Chorégies d’Orange – qu’il dirige
depuis 2016) offre une version du chef-d’œuvre de Georges
Bizet (dans une version avec dialogues chantés) tout ce qu’il
y a de plus traditionnel, au sens noble du mot. Avec son
fidèle décorateur Rudy Sabounghi, Grinda a cependant joué avec
raison  les  cartes  du  dépouillement,  avec  une  scénographie
composée  uniquement  de  deux  grandes  structures  mobiles
incurvées  qui  se  rejoignent  pour  former  une  prison,  un
cabaret, ou encore une arène… Pas de clinquant inutile ici, si
ce n’est peut-être lors du défilé de la cuadrilla, mais les
nuances  subtiles  de  costumes  aux  tons  passés  (signés  par
Sabounghi et Françoise Raybaud Pace). En revanche, la violence
du drame est appuyée avec plus de force que de coutume (la
mort  de  Carmen  est  annoncée  dans  un  flashback  pendant
l’ouverture),  et  les  confrontations  entre  Don  José  et
Escamillo d’une part, et celles avec Carmen d’autres part,
sont  souvent  d’une  violence  inouïe.  Par  ailleurs,  en
focalisant l’attention des spectateurs sur les attitudes, les
gestes,  les  contrastes,  cette  mise  en  scène  très
cinématographique dans son esprit (on relève des clins d’œil
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au fameux film de Francesco Rosi…) ne laisse ainsi rien perdre
de  l’intensité  du  drame.  Il  y  a  là  aussi  une  formidable
direction  d’acteurs  qui  s’appuie  sur  quelques  tempéraments
d’exception. On oublie alors tant et tant de représentations
de  Carmen  que  l’on  a  vues,  pour  redécouvrir,  comme  à  la
première  fois,  cette  histoire  de  passion  et  de  mort,  qui
culmine dans une scène finale presque insoutenable dans sa
dureté.  Rarement  l’essentiel  aura  été  dit  ainsi,  sans  la
moindre périphrase.

 

 

Jean-Louis Grinda met en scène
Bizet…

La CARMEN éblouissante d’Héloïse
Mas

 

Etoile  montante  du  chant  français,  la  mezzo  Héloïse  Mas
éblouit vocalement dans le rôle-titre : la voix est superbe,
d’une  richesse  rare  sur  toute  l’étendue  du  registre  –  le
registre inférieur est consistant, jamais forcé ou poitriné,
et l’aigu est insolent – ; la musicienne remporte tous les
suffrages,  même  si  la  comédienne  offre  une  Carmen  plus
discrète et moins pétulante que de coutume. Souffrant à la
première, le ténor franco-tunisien Amadi Lagha ne semble pas
complètement remis, et des problèmes persistants d’intonation
amoindrissent une prestation néanmoins enthousiasmante, car il
est un Don José exceptionnel. Le timbre brillant, conquérant,
dessine un personnage plus bourreau que victime ici, et ses
éclats de voix comme de violence font passer l’effroi ou le
frisson. Loin de l’oie blanche qu’elle est parfois, Micaëla
est ici défendue par la jeune Alexandra Marcellier, nominée



dans  la  catégorie  «  Révélation  lyrique  »  des  imminentes
Victoires de la musique classique, et qui prête sa grande voix
lyrique à ce rôle tellement attachant, auquel elle apporte
énergie et dignité morale. L’Esacamillo du baryton québécois
Jean-François Lapointe est bien connu, mais si l’aigu a gardé
tout son brillant et son mordant, le registre grave est en
revanche sourd et quasi inaudible ce soir (ou désormais ?).
Comme toujours choisis avec soin par Maurice Xiberras, les
comprimari n’apportent que des satisfactions, à commencer par
les Mercedes et Frasquita aussi futiles qu’enjôleuses de Marie
Kalinine  et  Charlotte  Despaux,  tandis  que  Marc  Larcher
(Remendado) et Olivier Grand (Dancaïre) forme également un duo
irrésistible. Une mention également pour le Moralès de Jean-
Gabriel Saint-Martin, et surtout pour la jeune danseuse de
flamenco Irene Olvera, qui capte la lumière et hypnotise à
chacune de ses interventions dansées (imaginées par Eugénie
Andrin). Enfin, le Chœur et la Maîtrise des Bouches-du-Rhône
(préparée  par  Samuel  Coquard),  dont  tous  les  mots  sont
parfaitement  intelligibles,  s’impliquent  parfaitement  à
l’action.

Côté fosse, la direction du jeune chef Victorien Vanoosten,
assistant de Lawrence Forster, est le dernier point fort de la
soirée. Très justement équilibrée, maniant savamment dynamisme

et lyrisme dans des tempi d’une logique implacable, elle
possède toute la classe requise pour rendre justice à la

fabuleuse partition de Bizet !

 

 

 

________________________________

CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, Opéra municipal, le 18 février
2023. Mas, Lagha, Marcellier, Lapointe… V. Vanoosten / J. L.
Grinda. Photo © Christian Dresse
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TEASER vidéo de « Carmen » selon Jean-Louis Grinda à l’Opéra
de Marseille

 

 

 

 

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre national de Chaillot,
le 15 février 2023. « OVER
DANCE » : « Birthday Party »
d’Angelin Preljocaj et « Un
jour  nouveau  »  de  Rachid
Ouramdane  par  la  Compagnie
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ATERBALLETTO

 Au Théâtre national de la Danse / Chaillot, la
Compagnie Aterballetto a offert à son nombreux

public un diptyque audacieux – « Over Dance » –
dans lequel Angelin Preljocaj et Rachid Ouramdane
ont eu la tâche et le soin d’interroger le corps
vieillissant… et ont transformé, à eux deux, une

question intime en une fresque scénique
universelle, bouleversante, et d’une beauté à

couper le souffle.
 

Avec « Birthday Party« , la première pièce de la soirée,
Angelin Preljocaj pose sa griffe avec une gravité poétique.
Loin de tout misérabilisme, il convoque des interprètes de
plus de 60 ans, des êtres de chair et de mémoire dont les
corps portent les stigmates du temps vécu. Mais là où d’autres
auraient vu des limites, le chorégraphe révèle une nouvelle
grammaire  gestuelle.  Chaque  mouvement  semble  creusé  par
l’expérience, habité par une vie intérieure fulgurante. Ce
n’est plus la performance physique qui émerveille, mais la
présence irradiante, la densité des silences et cette manière
unique qu’ont ces artistes de voyager dans les « interstices
du temps« . Preljocaj ne cherche pas à nier l’âge ; il le
magnifie, le transcende en une méditation active où le réel et
l’imaginaire  dansent  ensemble,  offrant  des  tableaux  d’une
intemporalité saisissante.

La seconde partie, intitulée « Un jour nouveau » et signée
Rachid Ouramdane, agit comme un contrepoint lumineux et tout
aussi profond. Le directeur de la Maison de Danse parisienne
aborde  le  thème  avec  une  intelligence  chorégraphique
jubilatoire, en jouant sur trois registres qui se répondent en
écho. Il confronte d’abord le corps « retraité » de deux
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anciens interprètes au souvenir de leur virtuosité passée,
créant un dialogue émouvant entre ce qui fut et ce qui est.
Puis,  dans  un  élan  plus  spectaculaire,  il  détourne
l’esthétique du music-hall : les claquettes résonnent, les
paillettes  scintillent,  mais  sous  cette  légèreté  apparente
affleure une réflexion poignante sur le temps qui use et l’art
qui résiste. Enfin, par le prisme de la romance, Ouramdane
tisse  une  histoire  de  couple  en  maturation,  où  les  corps
s’apprivoisent,  s’usent  et  s’aiment  encore,  sublimant  la
vulnérabilité en un manifeste de tendresse et de résilience.

 

 

Ce qui impressionne dans ce programme, c’est la cohérence de
deux visions pourtant si différentes. Là où Preljocaj plonge
dans  l’introspection  quasi  mystique,  Ouramdane  répond  par
l’énergie et la nostalgie festive, mais les deux convergent
vers une même conclusion éclatante : le corps vieillissant
n’est pas un corps en déclin, mais un territoire de tous les

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/02/un_jour_nouveau_-_rachid_ouramdane_05_c_patrick_cockpit.jpg


possibles, une géographie intime où se lisent les combats et
les joies d’une vie. Au final, le programme « Over Dance »
s’impose comme une expérience sensorielle totale. On ressort
de Chaillot secoué, les yeux brillants, la mémoire pleine de
ces gestes si humains. En une soirée, Preljocaj et Ouramdane
nous offrent bien plus qu’un spectacle : un miroir tendu à
notre  propre  rapport  au  temps.  Une  leçon  de  vie  dansée,
bouleversante  d’intelligence  et  d’émotion.  Un  grand  cri
d’amour pour la danse, qui prouve ici qu’elle n’a pas d’âge !

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Théâtre national de Chaillot, le 15
février 2023. « OVER DANCE » : « Birthday Party » d’Angelin
Preljocaj et « Un jour nouveau » de Rachid Ouramdane par la

Compagnie ATERBALLETTO. Crédit photographique (c) Patrick
Cockpit & Julien Bengel
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CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Auditorium,  le  9  février
2023.  HAENDEL  :  Alcina.
Kozena,  Morley,  Bonitatibus,
DeShong, Rosen… M. Minkowski.
 

__________________________________________

 

Deux jours après avoir été donnée à la Philharmonie de Paris
(avant Hambourg, Madrid, Barcelone et Valencia, cette version
de concert d’Alcina de Haendel investissait l’Auditorium de
Bordeaux, avec la même distribution cinq étoiles, ainsi que

Marc Minkowski comme chef… pour un retour à l’Opéra d’une
ville qu’il a dirigée de 2015 à 2022 !
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On  le  sait,  il  connaît  son
Haendel du bout de la baguette,
et  depuis  la  création  de  son
ensemble Les Musiciens du Louvre
– qui officie bien évidemment ce
soir  sur  le  plateau  de
l’institution  bordelaise  -,  il
n’a eu de cesse de remettre les
opéras  du  caro  Sassone  sur  le
métier, parmi lesquels Ariodante
et Alcina (dont il a gravé de
mémorables  versions),

apparaissent comme des fétiches. Plutôt que de succomber aux
sirènes de l’opéra magique, en l’absence par ailleurs d’une
réalisation scénique, Minkowski s’attache ce soir à souligner
l’ironie et la cruauté de la partition de Haendel, en creusant
la dynamique, mais également les courbes. Ses choix de tempi
servent  au  mieux  les  caractères,  et  la  volubilité  de
l’ornementation  fait  flamboyer  une  vocalité  décidément
vainqueresse dans cet ouvrage qui demeure notre préféré de
Haendel. Et il faudra, enfin, faire une mention pour les deux
excellents  solistes  –  Alice  Piérot  au  violon  et  Gauthier
Broutin au violoncelle – qui ravissent par leur fougue et leur
virtuosité sans pareille dans certaines pages instrumentales
ou en accompagnement solo pendant certains airs.

 

 

Alcina de Haendel en version de concert à Bordeaux

Haendel par Minko / Kozena : ironie
et cruauté
Dans  le  rôle-titre,  la  mezzo  tchèque  Magdalena  Kozena
s’inscrit dans l’inaccessible lignée de la Stupenda et Arleen
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Auger, les deux Alcina de référence du siècle passée. Devant
la  force  prodigieuse  d’une  incarnation  alliant  cruauté  et
sensualité, qui plus est portée par un accompagnement sur
mesure, « Ah ! mio cor ! », habituel sommet de pathos, subit
un  traitement  d’une  violence  tellement  violente  qu’on  en
oublierait presque la suprême qualité d’un chant belcantiste
supérieurement cultivé, et le velours d’un timbre superbement
irisé. La voix gracieuse, la musicalité exquise de la soprano
américaine Erin Morley sont bien celles d’une enchanteresse
sœur d’Alcina, se régalant des pouvoirs d’un aigu rond et
chaud, mais qui sait aussi s’assombrir dans un « Credete al
mio dolor » d’une touchante pureté. La mezzo italienne Anna
Bonitatibus affiche en Ruggiero une belle santé vocale, même
si la voix a perdu un peu d’éclat depuis la première fois que
nous l’avons entendue, dans La Cenerentola à l’Opéra de Lyon
il y a une vingtaine d’années. D’une virtuosité néanmoins
plutôt débridée, le tempo intenable de « Sta nell’ircana » ne
l’effraie  guère,  mais  elle  se  montre  également  capable
d’infinies subtilités dans un « Verdi prati » quasi murmuré.
Figure obstinée de la vertu, Bradamante bénéficie en Elizabeth
DeShong d’une interprète non moins idéale, avec un timbre
aussi charnu que véloce, sur tout l’ambitus, en se jouant des
vocalises caracolantes de sa partie, notamment dans le fameux
air « Vorrei vendicarmi ». En visible méforme vocale, le ténor
italien Valerio Contaldo (Oronte) ne livre pas le beau chant
auquel  il  nous  a  habitués,  et  la  ligne  se  trouve  fort
bousculée et malmenée ce soir… dommage ! De son côté, la basse
étasunienne  Alex  Rosen  offre  en  revanche  un  Melisso
superlatif, avec un timbre dont la noirceur fait courir le
frisson le long de l’échine (ah, son « Pensa a chi geme » !),
tandis que celui du jeune contre-ténor Aloïs Mülhbacher nous
paraît au contraire bien trop acide et vert (encore) pour
enthousiasmer  dans  le  personnage  habituellement  sacrifié
d’Oberto.

Une soirée aussi spectaculaire qu’émouvante, portée par la
souveraine baguette de Minkowski et une Magdalena Kozena qui



fascine par son talent et ses prises de risques.

 

 

 

_____________________________________
CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,  Auditorium,  le  9  février  2023.
HAENDEL : Alcina. Kozena, Morley, Bonitatibus, DeShong, Rosen…
M. Minkowski. Photo (c) Emmanuel Andrieu

 

 

 

 

 

Teaser audio / vidéo :
Magdalena  Kozena  chante  «  Ah,  mio  cor!  »  dans  Alcina  de
Haendel

 

 

______________________________________________

VOIR aussi Raffaella Milanesi chanter Alcina, Ah, mio cor /
Shanghai  2015  /  Opera  Fuoco  /  David  Stern  :
https://www.youtube.com/watch?v=X-f86jVCv40

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=X-f86jVCv40


 

 
 

 
 

 

CRITIQUE, opéra. TOURS, le 3
février  2023.  DONIZETTI  :
Lucie  de  Lammermoor.  Devos,
Roma,  Sempey,  Setti…  J.  N.
Slusarcszyk / N. Berloffa.
______________________________________________________________

________

 

A la fin des années 1830, Gaetano Donizetti décida de partir à
la conquête de Paris, capitale

de la musique où Rossini,
monarque absolu, accordait

généreusement sa protection à
ses héritiers potentiels. Après

la disparition de Bellini, et le
maestro de Bergame ne laissa pas
passer l’occasion, occupant le

devant de la scène au point de susciter l’ire de Berlioz,
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dénonçant la « dictature » de l’italien. Vaines protestations
: saisissant à merveille l’esprit français, Donizetti offrit,
en l’espace de cinq ans, une série d’opéras d’un goût et d’un
éclat dignes de soutenir la comparaison avec les productions

de ses plus illustres rivaux dans la capitale.

Créé au Théâtre de la Renaissance, le 6 août 1839, Lucie de
Lammermoor  est  le  premier  d’entre  eux  ;  révisée  et
reconstruite avec un soin extrême, déjà ressuscitée à Lyon il
y a une vingtaine d’année (avec le trio Dessay / Alagna /
Tézier), cette partition n’est pas une simple traduction de la
version italienne, mais une adaptation signée par les habiles
Royez et Vaëz. L’intrigue ne change pas, la musique guère
plus,  mais  le  déroulement  de  l’action  est  minutieusement
décrit, clarifié, pour respecter les exigences de la logique.
La suivante de Lucie, Alisa, disparaît dans cette nouvelle
version  au  profit  de  Gilbert,  bras  droit  de  Henri  à  la
noirceur  d’âme  et  à  la  duplicité  sans  nom.  Sur  le  plan
musical,  la  modification  la  plus  importante  intervient  à
l’acte  I,  où  le  mélancolique  air  de  Lucie  «  Regnava  nel
silenzio » est remplacé par un air virtuose, plus avare de
sentiments,  mais  hérissé  d’acrobaties  pyrotechniques,  comme
les  aimait  le  public  parisien  d’alors.  Par-delà  cette
substitution, c’est tout le profil vocal de Lucie qui change :
arrachée au climat passionnel du romantisme italien, elle se
rapproche, par la légèreté de son écriture, des figures créées
par  Auber  et,  bientôt,  par  Delibes  et  Thomas…  les  deux
compositeurs fétiches de la Lucie retenue à Tours par Laurent
Campellone,  la  soprano  wallonne  Jodie  Devos,  qui  n’a  que
Sabine  Devieilhe  comme  rivale  dans  les  rôles  de  Lakmé  et
Ophélie !

 

 

 



A Tours, Jodie DEVOS chante sa
première Lucie

 

Et après avoir été justement une Lakmé d’exception sur cette
même scène du Grand-Théâtre de Tours, Jodie Devos convainc

sans peine dans cette nouvelle prise de rôle, avec des
sonorités de bout en bout aériennes, jusqu’à une folie d’un

transparence toute cristalline. L’on aurait peut-être
l’entendre tenir ses suraigus plus longtemps, mais broutille

que cela au regard de sa superbe composition vocale et
scénique. Las, Matteo Roma n’était pas au meilleur de sa forme

en cette soirée de première, après avoir été souffrant
quelques jours plus tôt sans qu’il n’y ait d’annonce de faite

à ce sujet. En plus d’un beau timbre, il fait preuve de
beaucoup de vaillance dans le rôle d’Edgar, mais la ligne de

chant n’est pas stabilisée ce soir, avec des « baisses de
régime » à certains moments (scène finale), et une

prononciation du français qui demeure perfectible (les « u »
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prononcés comme des « ou »). On languit de le retrouver dans
de meilleures conditions vocales, car il est par ailleurs un
chanteur rossinien d’exception, comme il nous l’a prouvé à

maintes reprises. Grand habitué du rôle (en italien), Florian
Sempey (Henri) fait valoir ses habituels atouts : le grain du

timbre, la puissance de la projection, une prononciation
idéale, une présence souveraine. Il canalise par ailleurs,
mieux que certaines autres fois, ses généreux moyens pour

respecter le style de la partition. Dans la nouvelle version,
le rôle de Raymond se retrouve fort réduit, mais Jean-Fernand
Setti ne manque pas d’y faire impression, tant par sa stature
de colosse que par sa voix aux graves profonds et sonores et
au registre aigu superbement projetés. Kévin Amiel campe un

fier – et amoureux – sir Arthur, mais marque moins les esprits
que son jeune confrère Yoann Le Lan qui fait sensation, dans

le rôle du méchant Gilbert, par la conjugaison d’une voix
claire superbement timbrée, magnifiquement projetée, et au
superbe phrasé. Enfin, très bien préparé par leur nouveau

chef, le britannique David Jackson, le Chœur de l’Opéra de
Tours ne mérite que des louanges pour sa précision et sa

musicalité jamais prises en défaut.

Confiée à l’homme de théâtre italien Nicola Berloffa, la mise
en scène est typique de ces productions passe-partout qui
pourrait  s’adapter  à  toute  une  flopée  d’ouvrages  du
répertoire, mais l’on préfère cent fois cela aux relectures
hasardeuses et nombrilistes qu’on est contraints de subir. Et
c’est comme d’habitude avec l’italien, de la belle ouvrage –
soucieuse d’esthétisme et d’élégance – qu’il offre au regard.
Les superbes costumes conçus par lui-même permettent de situer
l’action à l’époque du livret, tandis que la scénographie
imaginée par Andrea Belli se résume sobrement à trois cloisons
blanches  et  amovibles,  auxquels  sont  adjoints  quelques
accessoires  modernes.  La  direction  d’acteurs  est  également
assez discrète, sans être totalement absente non plus… Rien de
mémorable, donc, mais la soirée file au moins sans heurt, et
peut-être Berloffa aura-t-il le temps de peaufiner son travail



quand la production sera reprise à l’Opéra de Québec, maison
coproductrice du spectacle…

En fosse, dirigeant son premier opéra après avoir remporté de
nombreux concours internationaux, la jeune cheffe polonaise
Joanna Natalia Slusarczyk ne convainc pas tout à fait, la
phalange tourangelle ne rendant pas toujours justice – sous sa
conduite – à la flamme, au dramatisme, et au souffle d’une
partition qui n’en manque pourtant pas !

 

 

______________________________________________________________
________

 

CRITIQUE, opéra. TOURS, le 3 février 2023. DONIZETTI : Lucie
de Lammermoor. Devos, Roma, Sempey, Setti… J. N. Slusarcszyk /
N. Berloffa. Photos (c) Marie Pétry.

 

 

______________________________________________________________
________

Teaser vidéo : Lucie de Lammermmor (en VF) à l’Opéra de Lyon
(2002) :

 

______________________________________________________________
________

 



CRITIQUE,  opéra.  NANCY,  le
1er  fév  2023.  WAGNER  :
Tristan  und  Isolde.  Sakker,
Röschmann, Extrémo, J. Park…
L. Hussein / T. Rodrigues.
 

 

____________________________________

Hasard des calendriers, c’est à une pluie de Tristan und
Isolde que les mélomanes hexagonaux vont pouvoir assister en
deux mois, avec cette nouvelle production de l’opus wagnérien

à l’Opéra National de Lorraine signée par Tiago Rodrigues,
alors que Paris remonte une énième fois la splendide régie du

duo Sellars/Viola, et que le Capitole et l’Opera Ballet
Vlaanderen (Gand / Anvers) s’apprêtent à leur tour à monter

leur Tristan (en mars 2023).

Récemment nommé à la tête du Festival d’Avignon à la place
d’Olivier Py (qui lui vient d’être nommé directeur général du
Théâtre du Châtelet avec effet immédiat), l’homme de théâtre
lisboète signe là sa première réalisation lyrique… qui ne nous
a pas convaincus ! Connu pour simplifier et rendre accessible
au plus grand nombre les « grands » textes, en soulignant leur
humanité  pour  mieux  la  relier  à  la  nôtre,  il  adapte  son
concept à l’ouvrage de Wagner, et remplace tout le texte de
l’Echanson de Bayreuth par un nouveau de son propre cru, grâce
à deux comédiens-danseurs (Sofia Dias et Vitor Roriz) qui
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manipuleront pas moins de 1000 pancartes se substituant aux
surtitres. La scénographie est ainsi composée d’une immense
bibliothèque  disposée  en  hémicycle  où  des  rayonnages
contiennent des milliers de pancartes que, dans un ballet
incessant et millimétré, les deux artistes tendront vers le
public en le regardant droit dans les yeux, en n’ayant par
ailleurs que peu d’interaction avec les protagonistes, si ce
n’est au troisième acte où ils « accompagneront » la mort des
deux héros.

Dans ce nouvel univers, les protagonistes perdent leur nom
contre des entités génériques : « L’homme triste » (Tristan),
« La femme triste » (Isolde), « L’amie de la femme triste »
(Brangäne) , « L’homme puissant »(Le Roi Marke), « L’homme
ambitieux » (Melot) et « L’ami de l’homme triste » (Kurwenal)
! Les textes de Rodrigues, qui se résument à des explications
de  texte  par  trop  simplets,  affadissent  et  dénaturent  la
sublime prose de Wagner (trop amphigourique à son goût), et la
distance qu’il prend avec elle (« Beaucoup de mots / trop de
mots  tuent  l’amour  »),  si  elle  fait  parfois  rire  les
spectateurs, ne rend guère justice à l’œuvre. L’on se surprend
à bien vite ne plus regarder les pancartes pour se concentrer
sur les chanteurs, mais la direction d’acteurs étant presque
aux abonnés absents, avec des personnage la plupart du temps
statiques, l’exercice devient vite compliqué et tout aussi
lassant !

 

 

Sans emphase et fluides
Révélations wagnériennes à Nancy…

les somptueux Tristan de Samuel Sakker
et Mark de Jongmin Park

 



 

L’homme et la Femme tristes… Samuel Sakker et Dorothea
Röschmann (DR)

 

Le ténor australien Samuel Sakker est une révélation dans le
rôle de Tristan. Avec son timbre robuste et barytonant, il

fait preuve d’une vaillance, tout au long de sa scène
d’agonie, que les spectateurs n’expérimentent pas tous les
jours au théâtre. Les registres, magnifiquement soudés, lui

permettent de parcourir toute la gamme des émotions, sans
esquisser aucune des difficultés de ce rôle meurtrier et sans
montrer le moindre signe de surmenage. Las, la prestation de

la belle chanteuse mozartienne puis straussienne qu’a été
Dorothea Röschmann ne se situe pas sur les mêmes hauteurs, et

l’écriture ardue de Wagner lui donne maille à partir : au-
dessus du La, l’aigu se transforme en cri, et les contre-ut
seront souvent esquivés dans le duo du II, au profit de son

partenaire qui ne connaît pas ces mêmes difficultés. L’artiste
n’en demeure pas moins touchante, sa diction souveraine et ses

talents de diseuse finissant par faire passer la pilule de
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registre aigu problématique.

Autre découverte majeure de la soirée, le magnifique Roi Marke
de la basse coréenne Jongmin Park, dont le registre grave, le
contrôle absolu de la ligne, la profonde humanité font passer

maint fois le frisson le long de l’échine. Le beau timbre
sombre de la mezzo française Aude Extrémo est toujours un
atout, dont sa généreuse Brangäne bénéficie, sans césure
aucune dans un organe opulent et magnétique. Enfin, le

Kurwenal de Scott Hendricks comme le Melot de Peter Brathwaite
sont honnêtes, sans laisser de grands souvenirs, à l’inverse
d’Alexander Robin Baker, dans le double emploi du Matelot et
du Berger, qui donnent une épaisseur inhabituelles à ces deux

emplois.

A la tête de l’Orchestre de l’Opéra National de Lorraine, Léo
Hussein tissent une toile qui porte les voix sans jamais les
étouffer.  Les  sonorités  ont  une  fluidité  rare  dans  ce
répertoire, où l’emphase est généralement de rigueur ; la
qualité superlative de de chaque pupitre (même si le compte
n’y est pas du côté des cordes !) permet au chef anglais de
faire entendre un Wagner dégraissé, presque allégé, qui donne
tort à ceux qui voient en lui un fossoyeur du beau chant. On
aurait cependant aimé plus de dramatisme dans les finale des
deux premiers actes, qui n’exhalent pas ici l’ampleur ni le
souffle que la partition réclame…

 

 

________________________________
CRITIQUE, opéra. NANCY, Opéra National de Lorraine, le 1er
février 2023. WAGNER : Tristan und Isolde. Sakker, Röschmann,
Extrémo, J. Park… L. Hussein / T. Rodrigues. Photos © Jean-
Louis Fernandez

 



 

 

VIDÉO
________________________________
Teaser  vidéo  :  Tristan  und  Isolde  à  l’Opéra  National  de
Lorraine par Tiago Rodrigues
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